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Le nid de l'oiseau paraît assumer trois fonctions principales : 
supporter les œufs et les jeunes, isoler la couvée des fluctuations 
microclimatiques, et camoufler celle-ci aux yeux des prédateurs. 
Dans certains groupes, les Fringillidés par exemple, le nid joue 
ces trois rôles ; chez les Columbidés par contre, le nid n'est qu'un 
médiocre support, n'assurant ni isolement ni camouflage. Le nid 
des Corvidés assure le support et l'isolement microclimatique 
mais non le camouflage. D'autres familles enfin, comme les 
Caprimulgidés, ne construisent pas de nid ; c'est la couleur 
cryptique de la couveuse, des œufs et du duvet des jeunes qui les 
protège contre Rapaces et Carnivores. 
Le milieu a certainement une influence sur le «choix» des 
structures des nids d'oiseaux. Prenons quelques exemples dans 
l'avifaune paléarctique. Un nid fréquemment secoué par le vent 
comme celui, construit sur les roseaux, des rousserolles du genre 
Acrocephalus est nécessairement profond et solide, qualités inu­
tiles pour celui du Rouge-queue (genre Phoenicurus) abrité dans 
un trou. Le nid des bruants nordiques du genre Emberiza réalise 
par l'épaisseur de son rembourrage un meilleur isolement de la 
couvée que celui des espèces méridionales. S'il est utile à un merle 
de cacher son nid, une cigogne ou un balbuzard ne gagneraient 
rien à le faire. Ces nids, spécialement en ce qui concerne le choix 
de leur emplacement, ont évolué en conséquence. Enfin, sous les 
Tropiques du Nouveau Monde et de l'Ancien, s.e retrouvent des 
types de nids similaires chez des Oiseaux qui n'ont aucun lien 
de parenté : tel est le cas des Plocéidés et des Ictéridés. Ces 
convergences, qui existent aussi sur le plan de la morphologie et 
du comportement, trahissent le rôle du milieu sur l'orientation 
(') Adresse actuelle : Laboratoire d'Ecologie du Muséum National d'Histoire 
Naturelle, 4, avenue du Petit-Château, 91800 Brunoy, France. 
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de l'évolution du comportement constructeur chez certains 
oiseaux. 
Cependant, dans un grand nombre de cas, le typ·2 structural 
du nid est un caractère phylogénétique solidement fixé, sur lequel 
la pression du milieu a peu de prise. Côte à côte avec la Rousse­
rolle niche sur les roseaux le Blongios Ixobrychus minutus, au nid 
élémentaire, comme celui de tous les hérons. Les faucons nordi­
ques couvent sur le rocher nu, comme le font leurs cousins méri­
dionaux. Le nid d'un pigeon en Scandinavie, tel Columba palum­
bus, est aussi sommaire, mal isolé et mal caché que le nid de son 
homologue Columba unicincta, dans la forêt équatoriale africaine. 
Malgré ces réserves, une étude de la structure et de l'empla­
cement de construction des nids en fonction des conditions locales 
est possible. Le but de la présente étude est d'exposer ce que nous 
avons pu apprendre de ces adaptations en observant l'avifaune 
qui peuple la forêt équatoriale du Nord-Est du Gabon. 
ÜONNÉES SUR LESQUELLES EST BASÉE CETTE ÉTUDE. 
L'intérêt que nous portons à la nidification des oiseaux date 
de l'adolescence passée dans la campagne de France où nous 
avions eu l'occasion d'observer la nidification de nombreuses 
espèces. Cete expérience fut complétée par la suite, pour l'avi­
faune méridionale, au cours d'un séjour de sept années au Maroc. 
Plusieurs milliers de nids, appartenant à environ 300 espèces 
paléarctiques ont été observés au cours de cette période. Par la 
suite, au cours de séjours prolongés dans les régions tropicales 
d'Asie, d'Amérique du Sud et d'Afrique, il nous a été donné 
d'observer les nids d'environ 350 espèces tropicales. Nous pouvons 
donc justifier d'une expérience de la nidification des oiseaux suf­
fisamment étendue pour procéder aux comparaisons que nous nous 
proposons de faire. 
Au cours de dix-sept missions faites depuis une dizaine 
d'années à la Mission Biologique, puis au laboratoire du C.N.R.S., 
situés dans le Nord-Est du Gabon, nous avons eu l'occasion 
d'examiner 550 nids, appartenant à 110 espèces différentes 
d'oiseaux. Parmi ces nids, 337 ont été suivis, à raison d'une visite 
tous les 2-3 jours, de leur découverte à l'envol des jeunes ou à 
leur destruction par des prédateurs (1). La plupart de ces nids 
ont été photographiés ou dessinés sur place. C'est sur cette 
documentation que s'appuie le présent travail. 
(1) Nous ne pensons pas que nos visites aux nids, qui furent discrètes, aient 
augmenté le taux de la prédation. Skutch trouve en Amérique du Sud des taux 
comparables, tandis que Fodgen (1972) relève dans la forêt équatoriale de Sarawak 
des taux de prédation encore plus élevés que les nôtres et ceux de Skutch. 
L'influence des visites par l'homme sur la survie des couvées a été étudiée en tant 
que telle par Willis (1973) qui conclut que cette influence est négligeable. 
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1. ADAPTATIONS PARTICULIERES RELATIVES A LA NIDI­
FICATION DES OISEAUX EN FORET EQUATORIALE 
AFRICAINE.
Sous cette rubrique, nous traiterons de deux aspects, la 
structure des nids et leur emplacement. En ce qui concerne la 
structure, il ne s'agit pas de décrire systématiquement tous les 
types de nids observés, mais de dégager les caractères adaptatifs 
qui font l'originalité de certains nids construits en forêt gabonaise. 
1.1. Adaptations relatives à la structure des nids. 
- Camou{ Lage par des feuilles mortes. Les feuilles mortes 
entrent dans la construction des nids de la majorité des espèces 
forestières : Timalidés, Nectariniidés, Pycnonotidés des genres 
Andropadus, Pycnonotus, Bleda, etc. Les feuilles utilisées sont 
souvent réduites à leurs nervures avec un peu de parenchyme 
aminci et semi transparent. 
La feuille morte étant un des matériaux les plus universelle­
ment disponibles dans la forêt, leur utilisation n'est pas surpre­
nante. Cependant, il convient d'attirer l'attention sur le nid 
remarquablement camouflé construit à l'aide de feuilles mortes 
par les deux espèces de Bleda (fig. 1). Ces bulbuls choisissent 
un des innombrables paquets de feuilles sèches accrochés aux 
fourches des arbustes du sous-bois. Ils en aménagent la partie 
supérieure à l'aide de quelques feuilles pourries, disposées en 
cornet, garnissant la coupe sommaire de quelques crins végétaux, 
et déposent à l'intérieur deux œufs cryptiques, densément tachés 
de brun noir et de vert. Ces nids sont indiscernables parmi les 
tas de feuilles sèches, d'autant que les couveuses sont méfiantes 
et ne s'y laissent jamais surprendre. 
D'autres. nids ouverts, tels ceux des Timalidés (llladopsis), 
et des nids fermés, tels celui d'espèces à affinités incertaines, 
Hylia prasina (Nectariniidé ?) et Parmoptila woodhousei (Estril­
didé ?) se confondent avec les paquets de feuilles sèches, par 
suite de l'incorporation de telles feuilles dans la paroi externe 
du nid. 
Le Pycnonotidé Phyllastrephus icterinus accroche des feuilles 
mortes autour de la coupe de son nid-hamac. Les lignes de contour 
de celui-ci se trouvent rompues, et le nid ne se distingue plus 
d'un paquet de feuilles mortes. 
- Camou{ Lage par des feuilles vertes. Les fauvettes « coutu­
rières » des régions. tropicales de l'Ancien Monde sont représentées 
dans le Nord-Est du Gabon par le genre Camaroptera. A l'aide 
de fibres végétales, ces fauvettes réunissent par une couture les 
bordures de larges feuilles vertes, pour en faire le réceptacle de 
leur nid (fig. 2). La plante restant viva
_
nte, l'oiseau couveur trouve 
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Figure 1. - Nids camouflés en paquets de feuilles sèches des Bleda. En forêt 
primaire, d'innombrables paquets de feuilles sèches sont accrochés aux arbustes 
du sous-bois. Les Bleda aménagent sommairement sur l'un de ces paquets un nid 
fait de queJ. ques feuilles sèches enroulées en cornet, avec des crins de Marasmius 
dans le fond. Les Marasmius, qui poussent en abondance sur le support du nid 
contribuent à la consolidation de celui-ci ; en bas : nid de Bleda eximia, 
en haut : nid de Bleda syndactyla). - Photos Devez, C.N.R.S. 
dans sa construction une protection contre les intempéries, et une 
excellente dissimulation vis-à-vis des prédateurs. Ces construc­
tions sont en forme de cornet ouvert vers le haut chez les fauvettes 
asiatiques du genre Orthotomus. Chez les Camaroptera africains, 
elles forment plutôt un tube horizontal. La touffe végétale est 
peu modifiée par la présence du nid. Celui-ci est très difficile 
à repérer. Il est parfaitement protégé du soleil et de la pluie. 
L'utilisation, toute différente, de feuilles vertes, s'observe 
dans la nidification du Bulbul Criniger barbatus. Cet oiseau enlace 
invariablement dans la bordure de son nid la tige d'une plante 
épiphyte, toujours la même, Microgramma owariensis. Cette plante 
survit parfaitement à sa transplantation, et une couronne de peti­
tes feuilles vertes, à valeur cryptique pour le nid, continue à 
prospérer pendant l'incubation et même après le départ du jeune. 
La discrimination «botanique» de l'oiseau est précise, car 
Microgramma n'est pas commun partout, et d'autres épiphytes lui 
ressemblent. Une vingtaine de nids de cet oiseau ont été trouvés ; 
tous présentaient, enlacée de façon identique, une tige verdoyante 
de Microgramma owariensis. 
Plusieurs espèces placent fréquemment leurs nids sous une 
feuille verte qui le dissimule. Tels sont : Andropadus virens, 
Phyllastrephus icterinus, Diaphorophia castanea. 
- « Habillage » du nid à l'aide de brindilles et de détritus. 
Le Soui-manga N ectarinia cyanolaema accroche au bout d'une 
liane pendante au-dessus du vide un nid classique de Nectariniidé, 
petite construction couverte faite de fibres végétales, avec une 
ouverture latérale. Mais ce nid est habillé de débris végétaux 
reliés entre eux par du crin et des toiles d'araignées, tant et si bien 
que la construction de ce minuscule oiseau peut dépasser un mètre 
de long (fig. 3). Le nid proprement dit disparaît complètement 
sous ce déguisement, qui mime les «pendentifs» de détritus 
végétaux accrochés un peu partout dans le sous-bois forestier. 
Le nid du Plocéidé Ma/imbus coronatus est garni à l'extérieur 
de tiges rigides fichées droit dans la paroi de la chambre d'incuba­
tion. Cette structure « en hérisson », unique à ma connaissance 
dans le monde avien, réalise un schème par ailleurs commun dans 
les règnes végétal et animal : bogue du Marron, carapace de 
!'Oursin, etc. (fig. 9). Le nid «hérisson» de ce Malimbe réalise-t-il 
une protection particulièrement efficace contre les prédateurs ? 
Est-ce une sorte de mime des tas de détritus végétaux accrochés 
aux lianes ? Nous ne le savons pas. 
Le nid du Sylviidé Sylvietta denti est entièrement habillé de 
fragments de « nids» de chenilles, où de nombreuses crottes se 
mêlent aux lambeaux de soie. Vu de loin, ce nid d'oiseau se 
confond avec les vieux « nids » de chenilles, qu'on observe dans 
le même milieu. 
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Figure 2. - La Fauvette Camaroptera chloronota coud par les bords, à l'aide 
de fibres végétales, des feuilles du sous-bois, et construit son nid à l'intérieur 
de l'abri ainsi formé - Photo Devez, C.N.R.S. 
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Figure 3. - Le nid du Soui-manga Nectarinia cyanolaema présente deux types 
d'adaptations. L'un concerne la position du nid, accroché à la pointe d'une liane 
pendante au-dessus d'un espace ouvert. L'autre concerne « l'habillage ,., du nid 
qui le travestit en paquet de détritus végétaux ; alors que le nid lui-même ne 
mesure guère que 15 cm, la longueur totale du pendentif, fait de brindilles et 
de feuilles mortes reliées par des crins et des fils d'araignées, peut dépasser 1 m. 
Photo Devez, C.N.R.S. 
- Le nid auto-collant. Certains nids, ceux des Drongos du 
genre Dicrurus ou des bulbuls du genre Nicator, sont si sommaires 
- quelques brindilles entrecroisées - qu'ils paraissent voués à 
choir au moindre choc ou déplacement d'air. En fait, beaucoup 
sont détruits de cette façon pendant les premiers jours qui suivent 
la construction et la ponte ; après des orages, nous avons retrouvé 
à plusieurs reprises nids abattus et œufs tombés à terre. 
Cependant, passé quelques jours, on constate que le ni<l est 
collé au support. On peut désormais couper la branche qui porte 
le nid, placer celui-ci sens dessus dessous sans en modifier l'arran­
gement. Ce phénomène curieux_ est dû au développement rapide 
d'un mycélium qui soude entre eux les éléments du nid et le 
support. On voit très bien ce mycélium blanchâtre aux points de 
jointure des brindilles qui structurent le nid. 
Le développement de ce mycélium est un phénomène général 
dans le sous-bois forestier, et c'est lui qui soude entre eux les 
éléments de ces amas de brindilles et de feuilles sèches, accrochés 
dans la végétation du sous-bois, et dont il est souvent fait état dans 
la présente note. Cependant, la consolidation des nids par le 
champignon n'est pas un phénomène fortuit. Les oiseaux qui 
tbjnéficient de la présence du mycélium sélectionnent en fait des 
8lrranchettes et brindilles à demi pourries propices à son déve­
loppement. Le fait que la capacité de sélectionner ce type de 
matériau est purement spécifique le prouve. Ainsi, chez deux 
espèces très voisines, construisant des nids de même type, l'une 
réalise le nid «auto-collant», et l'autre pas. Le nid de Nicator 
chloris adhère au support par l'action du mycélium (fig. 4) ; celui 
de Nicator vireo n'est pas adhérant. Le nid de Criniger barbatus 
(fig. 5) est fortement fixé par le champignon, alors que celui de 
Criniger calurus ne l'est pas. Nicator vireo et Criniger calurus 
utilisent des matériaux frais, alors que N icator chloris et Criniger 
barbatus sélectionnent des brindilles à un stade de décomposition 
correspondant à celui où le mycélium se développe. 
- Utilisation du champignon Marasmius comme matériau 
de construction. Un grand nombre de nids incorporent dans leur 
structure les filaments du champignon Marasmius ; c'est le cas 
des Muscicapidés (Fraseria), des Timalidés, des Pycnonotidés 
(Bleda, Andropadus, Criniger), de Nectariniidés, de Turdidés 
(Stiphrornis, Alethe). Dans certains cas, comme celui des Bleda, 
les Marasmius qui poussent sur le support du nid sont incorporés 
dans la construction, que ces végétaux contribuent à consnlider. 
Mais le plus souvent, les crins formés par le Marasmius servent 
de capitonnage à la coupe du nid. Il est constant que Bleda eximia 
sélectionne pour cet usage des crins de petit diamètre (environ 
1/2 m) et Bleda syndactyla des crins d'un diamètre double, ce seul 
caractère permettant de distinguer à coup sûr ces nids, pour le 
reste semblables (Brcsset, 1972). 
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Figure 4. - Le nid auto-collant de Nicator chloris. Ce nid insignifiant, posé 
sur des feuilles coriaces, ne tient que par le mycélium qui soude eu quelques 
jours les éléments du nid à son support. Pour construire la base de son nid, 
l'oiseau sélectionne des branchettes à demi pourries, choisies à un stade auquel 
ce mycélium se développe immédiatement - Photos Devez, C.N.R.S. 
Figure 5. Le nid de Criniger barbatus, généralement posé sur le feuillage 
est rendu auto-collant par le même procédé que celui de Nicator chloris. 
Plus élaboré que ce dernier, il réalise une coupe dans la bordure de laquelle 
est invariablement enlacée une longue tige de l'épiphyte Microgramma owariensis, 
dont les feuilles restent verdoyantes pendant toute la durée de la reproduction. 
Photos Devez, C.N.R.S. 
1.2. Etude d'adaptations particulières portant sur le choix de 
l'emplacement des nids. 
La structure des nids d'oiseaux en forêt équatoriale africaine 
présente donc des particularités que l'on ne rencontre pas dans les 
régions tempérées. Cependant, ces différences ne portent que sur 
des détails, des raffinements, qui ne modifient pas le plan général 
de la construction. 
Bien différentes sont les adaptations qui portent sur le choix 
de l'emplacement des nids. En général, dans les régions tempé­
rées, l'Oiseau cache son nid. Il utilise pour ce faire les écrans 
de végétation, touffes d'herbes chez les espèces terrestres, feuil­
lages denses pour les espèces arboricoles. Dissimuler le nid à la 
vue du prédateur semble avoir été le principe inducteur de l'évo­
lution du choix des emplacements des nids chez les oiseaux 
holarctiques. 
En forêt équatoriale africaine, les nids ne sont pas dissimulés 
derrière des écrans de feuillage. Ils sont au contraire placés dans 
les situations dégagées, exposées à la vue. Ceci n'implique pas 
qu'ils soient faciles à voir. En effet, comme nous l'avons exposé 
dans les pages précédentes, beaucoup de nids sont «déguisés» 
en tas de feuilles mortes, ou «habillés» de feuillage vert ou de 
détritus, qui les rendent peu distincts. 
Pour construire son nid, l'oiseau forestier équatorial choisit 
essentiellement un emplacement situé hors des voies de circula­
tion des prédateurs terrestres ou arboricoles. C'est là l'impératif 
qui semble s'être imposé à presque toutes les espèces propres à 
ce milieu. 
Nid if icateurs terrestres ; utilisation des contre{ arts des arbres. 
Les Gallinacés et quelques Turdidés appartiennent à cette caté­
gorie. En forêt, les Gallinacés sont représentés par le Francolin 
de Latham, Francolinus lathami et deux pintades Guitera plumi­
f era et Phasidus niger (fig. 6). Seule espèce forestière dans un 
groupe essentiellement lié aux régions de savanes arborées, le 
Francolin de Latham présente des adaptations remarquables à 
la vie forestière (fig. 7). 
Le choix de l'emplacement du nid constitue une de ces adapta­
tions. Le Francolin de Latham dépose sa ponte à la pointe du V 
formé par la jonction des contreforts sur lesquels s'appuient de 
grands arbres, en particulier Piptadeniastrum africanum. Cette 
ponte est située presque à l'aplomb du tronc. Elle est de deux œufs, 
cryptiques par rapport aux fe,uilles mortes qui jonchent le sol ; 
la coquille est extrêmement épaisse et solide, et les petits préda­
teurs ou les fourmis sont incapables de la briser. Les lames ligneu­
ses verticales des contreforts réalisent une bardère naturelle 
efficace, semble-t-il, contre les prélèvements par les prédateurs 
ou les risques d'écrasement au passage de gros mammifères. 
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Dans seize nids trouvés dans des contreforts, treize pontes éclo­
rent ; un pourcentage de 4/5 de réussite est exceptionnellement 
élevé pour un oiseau de forêt équatoriale ; pour la plupart des 
espèces propres à ce milieu, le succès des couvées ne dépasse 
pas le tiers, comme nous allons le voir. Observation suggestive, 
deux pontes qui avaient été déposées à même le sol du sous-bois 
"' ·l� 
��·-.. ,. 
Figure 6. - Positions de nids du Francolin de Latham et de la pintade de forêt 
Guitera plumifera, relevées sur les quadrats écologiques du Laboratoire de 
Primatologie et d'Ecologie Equatoriale (C.N.R.S.), Makokou, Gabon. 
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Figure 7. - Le nid tlu Francolin forestier Francolin us /athami dans les contreforts 
d'un arbre - Photo Devez, C.N.R.S. 
furent abandonnées, l'une d'elles pour une raison facile à per­
cevoir : un éléphant avait mis le pied à côté de la ponte, enfonçant 
le sol de plusieurs centimètres. Si l'emplacement choisi avait été 
un contrefort, la ponte aurait été à l'abri d'un pareil accident. 
La Pintade de forêt Guitera plumifera niche dans un empla­
cement identique. En janvier 1974, nous avons vu une ponte de 
6 œufs déposée à la jointure des lames ligneuses formées par les 
contreforts d'un Piptadeniastrum, situation qui aurait pu être 
celle d'un nid de Francolin de Latham. Pour une raison indéter­
minée, la ponte fut abandonnée. Quarante-cinq jours après sa 
découverte, aucun prédateur ne l'avait touchée, ce qui prouve 
l'efficacité de la protection assurée par ces contreforts, d'autant 
que, contrairement à ceux du Francolin de Latham, les œufs de 
la Pintade de forêt ont une coquille d'épaisseur normale et ne 
sont pas cryptiques. 
Parmi les Turdidés Alethe castanea niche aussi contre le tronc 
des arbres ; les trois nids que nous avons vus n'étaient pas sur 
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le sol, au pied de l'arbre, mais posés à environ 1,50 m de haut 
sur le sommet d'une termitière appuyée contre le tronc. Tous 
furent détruits par des prédateurs. Il en va de même d'un nid de 
« Rouge-gorge gabonais» Stiphrornis erythrothorax construit au 
pied d'un petit arbre sans contrefort. A noter que pour cette der­
nière espèce, la nidification à terre est moins fréquente que la 
nidification dans un talus vertical. 
Nidificateurs arboricoles : 
Choix d'un arbuste relativement isolé dans le sous-bois. 
C'est le cas de plusieurs espèces qui nichent communément dans 
le sous-bois de la forêt primaire, telle, au premier rang, l'espèce 
forestière numériquement dominante, le Bulbul Andropadus 
!atirostris. Sont également dans ce cas les Criniger, les Bleda, 
Phylastrephus icterinus, le Timalidé Illadopsis rufescens, etc. 
L'arbuste choisi est généralement isolé dans un sous-bois clair, 
dans une position qui réduit au minimum la possibilité pour un 
prédateur de passer sur cet arbuste à partir d'un autre. Cette 
situation toutefois n'est que générale, et les exceptions sont 
fréquentes. 
Nids construits à la pointe d'une branche horizontale sur­
plombant un large vide. - Dans cette situation ont été observés 
les nids des Drongos Dicrurus ludwigii et D. atripennis, de même 
que celui du Loriot Oriolus brachyrynchus, la Fauvette Sylvietta 
denti (fig. 8). Fréquemment, le nid du Bulbul Phylastrephus 
icterinus est construit dans une fourche à la pointe d'une branche. 
On comprend que cette situation représente pour le petit préda­
teur qui circule dans les arbres un « cul-de-sac » hors de ses voies 
de circulation habituelles. Le nid aura ainsi moins de chance 
d'être trouvé et détruit. Par ailleurs, la flexibilité du support 
transmet au couveur des vibrations trahissant tout contact d'un 
prédateur avec la branche, ce qui permet au couveur de fuir à 
temps. La propriété sécurisante du perchoir flexible est attesté 
par le fait qu'un grand nombre d'oiseaux, y compris des espèces 
terrestres comme le Francolin de Latham l'utilisent pour dormir. 
Mes collègues et moi avons constaté que les oiseaux forestiers 
passent la nuit sur de longues lianes, ou à la pointe de branches 
flexibles qui transmettent au dormeur la moindre secousse. Tout 
contact avec la base du perchoir provoque une fuite instantanée. 
Nids accrochés au bout d'une liane retombante au-dessus du 
vide. - Cette situation est commune aux Malimbes, Ma/imbus 
coronatus (fig. 9) et M. racheliae, à divers souï-mangas, N ectarinia 
cyanolaema, N. olivacea (fig. 10) et N. johannae, aux Eurylaimes 
du genre Smithornis. Les Malimbes Ma/imbus cassini et M. malim­
bicus accrochent leurs nids aux pétioles des feuilles de palmiers­
lianes, Calamus et Ancystrophyllum. Les épines en hameçons du 
support renforcent encore l'inaccessibilité de ces nids, qui, comme 
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Figure 8. - Le nid de Sylvietta denti présente deux types distincts d'adaptations. 
1) En haut : la position, à l'extrême pointe d'une branche dominant un large 
vide, situe ce nid hors des voies de circulation des prédateurs arboricoles. 
2) En bas : « l'habillage » avec des fragments de toiles de « nids » de chenilles 
remplis de crottes fait confondre Je nid de l'oiseau avec les vieux «nids» 
de chenilles qui abondent dans le voisinage - Photos Devez, C.N.R.S. 
Figure 9. - Nid du Malimbe couronné Malimbus coronatus, construit lui aussi 
à la pointe d'une liane retombante, sous Ia voftte de la canopée. Dans les Farois 
externes de la chambre d'incubation, sont fichées des tiges rigides, qui donnent 
au nid une structure en «hérisson». Travesti, ou structure propre à dérouter 
le prédateur ? Noter que l'ouverture du nid est à sa partie inférieure. 
· 
Photo Devez, C N.R.S. 
Figure 10. - Types de nids suspendus au-dessus du vide. A gauche, nid de 
Nectarinia batesi. Plusieurs nids occupés étaient suspendus à des fils électriques, 
pendant de toitures de cases abandonnées à Bélinga. L'aspect du nid est celui 
d'un paquet de détritus végétaux, avec des feuilles sèches accrochées sous le nid. 
A droite, le nid suspendu de Nectarinia olivacea, l'oiseau le plus abondant en 
forêt primaire, après le Bulbul Andropadus latirostris - Photo Devez, C.N.R.S. 
ceux précédemment cités, sont fermés, avec une ouverture latérale 
prctégée par un porche chez les Souï-mangas et les Smithornis, 
et une sortie tubulaire dont l'orifice est orienté vers le bas chez 
les Malimbes. 
Choix d'un emplacement isolé par de l'eau. - Cette situation 
est choisie par le Malimbe Ma/imbus nitens qui construit son nid 
- 595 �-
invariablement au-dessus des fleuves, des marigots, ou des sec­
teurs de forêt inondée. Il en va de même pour un autre Plocéidé 
Ploceus aurantius, qui niche en colonies, alors que le couple de 
Malimbus nitens est solitaire. Dans une même situation, au-dessus 
des rives des fleuves ou rivières, sont placés les nids des Soui­
mangas Anthreptes aurantium et Nectarinia reichenbachii. Cons­
truisent également leurs nids au-dessus de l'eau le Gobe-mouche 
Muscicapa cassini, et !'Hirondelle Hirundo nigrita. Le support 
invariablement choisi par le premier est constitué par les bran­
chages morts, émergeant du fleuve. L'Hirondelle est plus éclec­
tique, et peut coller son nid de boue sur une branche morte, la 
paroi d'un rocher, celle d'une pirogue, etc. Toutes ces situations 
sont à l'écart des voies de circulation des prédateurs terrestres, 
puisqu'une étendue d'eau isole le support des nids de la berge 
et de ses arbres. 
Citons, pour mémoire l'utilisation par deux espèces des 
rochers qui se découvrent au milieu des fleuves pendant l'étiage. 
Nichent sur ces rochers : la Glaréole Glareola nuchalis (fig. 11) 
Figure 11. - Glareola nuchalis se reproduit deux fois par an, en janvier et en juin, 
quand la baisse des eaux découvre des rochers isolés au milieu du fleuve Ivindo. 
Cette Glaréole pond à même Je roc deux œufs remarquablement cryptiques 
Photo Devez, C.N.R.S. 
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et la Bergeronnette Motacilla aguimp. La Glaréole pond deux 
œufs remarquablement cryptiques, sur un méplat ou un redent du 
rocher nu. La reproduction a lieu deux fois par an, à la date 
correspondante aux basses eaux, et à l'émergence des rochers, 
soit janvier et juin. Nous suivons une population de ces glaréoles 
depuis 4 ans, et nous consacrerons à la reproduction de ces oiseaux 
un travail à part. 
La Bergeronnette construit en décembre-janvier un nid 
encastré plus ou moins profondément dans les fissures de ces 
rochers. Elle y dépose une ponte de 3 œufs. 
Ces nids sont très souvent noyés au cours de brusques 
variations du niveau du fleuve. Mais ils ne semblent pas faire 
l'objet d'attaques par les prédateurs. 
La figure 12 schématise les principales situations de nids 
dont il a été question dans les paragraphes qui précèdent. 
2. EXISTE-T-IL UNE CORRELATION ENTRE LA STRUCTURE, 
L'EMPLACEMENT DES NIDS ET LA REUSSITE DES 
COUVEES? 
Entre 1970 et 1974, nous avons vu, autour du laboratoire du 
C.N.R.S. et particulièrement sur les quadrats écologiques, c'est-à­
dire en forêt primaire, 550 nids, dont 337 ont été suivis de leur 
découverte à l'envol des jeunes ou à la destruction de la couvée 
par un prédateur. Sur ces 337 nids, 238 furent détruits et 99 seu­
lement donnèrent au moins un jeune à l'envol. Il existe néanmoins 
une corrélation entre la structure et l'emplaceemnt des nids d'une 
part, et le taux de réussite des couvées, d'autre part. 
2.1. Adaptations structurales des nids et tau.r de réussite des 
couvées. 
Nids «déguisés» en tas de feuilles sèches. Rappelons qu'il 
s'agit des constructions des Bleda, rle Nectarini<t cyanolaema, de 
Parmoptila woodhousei. Sur 38 nids suivis, 30 ftirenl détruits par 
des prédateurs, soit plus des 3/4. Ce type de camouflage paraît 
donc une protection peu efficace. 
Nids camouflés par des feuilles vertes. Il s'agit des nids de 
Camaroptera et de Criniger barbatus. Là encore, la valeur pro­
tectrice du camouflage semble faible. Sur 11 nids suivis, 8 furent 
détruits par des prédateurs. 
Nids «auto-collants». Les nids de Criniger barbatus et de 
N icator chloris possèdent cette singularité. Sur 24 nids trouvés, 
17 furent détruits. Là encore, l'adhésion du nid au support 
n'empêche pas l'action du prédateur. Si cette adhésion est utile, 
ce ne peut être qu'en garantissant les nids contre les chutes, 
pendant les tornades. Dans le cas du Nicator, il est possible que 
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Pointe de branche dominant un espace vide : A - Drongos, genre Dicrurus -
Loriots, genre Oriolus - Sylvietta denti ; C - Phyllastrephus icterinus. 
Pointe d'une liane retombante au-dessus d'un vide : B - Nectarinia cyanolaema ; 
D - N. johannae ; F - Smithornis rufolateralis ; H - Malimbns coronatus ; 
I - Nectarinia olivacea ; N - Malimbus cassini. 
Contreforts à la base .d'un arbre : E - Francolinus lathami - Guitera plumifera. 
cette adaptation ait été induite par l'extrême fragilité du nid, qui, 
comme nous l'avons déjà dit, est jeté à terre si une tornade inter­
vient pendant les premiers jours de l'incubation, avant que le 
mycélium ait soudé entre eux des matériaux et le support du nid. 
2.2. Emplacement des nids et taux de réussite des couvées. 
Nids sur des arbustes isolés dans le sou.�-bois. Nous groupons 
essentiellement sous cette rubrique les nids d'Andropadus, de Bleda 
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Figure 12 (suite). - Situation des nids en forêt équatoriale africaine. 
Arbustes isolés dans le sous-bois : G - Bleda eximia et B syndactyla ; 
J - Andropadus latirostris. 
Nids construits au-dessus de l'eau : K - Malimbus nitens ; L - Hirundo 
nigrita ; M - Muscicapa cassini. 
et de Criniger, étant bien entendu que le degré d'isolement de 
l'arbuste sur lequel est construit le nid est relatif et jamais iden­
tique d'un cas à l'autre. Certains emplacements réalisent un iso­
lement poussé, le prédateur ne pouvant atteindre le nid qu'en 
grimpant sur l'arbuste à partir du sol ; dans d'autres cas, cet 
isolement est incomplètement réalisé, le prédateur arrivant faci­
lement au nid à partir d'arbustes voisins. 
Nous avons pu suivre le sort de 129 nids placés dans une 
telle situation ; les jeunes arrivèrent à l'âge de l'envol dans 
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41 cas ; dans 87 autres, la couvée fut détruite. Le pourcentage 
de réussite n'atteint donc pas 30 %. 
Nids suspendus en bout d'une liane retombante au-dessus du 
vide. Rappelons qu'il s'agit des nids de Malimbes, Malimbus 
coronatus, M. racheliae, M. malimbicus et M. cassini, des Soui­
mangas, Nectarinia cyanolaema, N. batesi, N. johannae et N. oli­
vacea et de l'Eurylaime Smithornis rufolateralis. Une partie 
importante des nids de Malimbes n'ont pu être visités, parce qu'il 
était impossible de les atteindre sans les détériorer. Pour les nids 
contrôlés, le nombre des succès fut de 10, et celui des échecs de 15. 
Nids à la pointe d'une branche horizontale, dont l'extrémité 
se projette au-dessus d'un large vide. C'est le cas fréquent, mais 
non constant, des nids de Phyllastrephus icterinus. Les Drongos 
Dicrurus ludwigii et D. atripennis, le Loriot, Oriolus brachyryn­
chus et la Fauvette Syluietta denti, nichent dans cette situation. 
Huit nids contrôlés sur quinze produisirent des jeunes. La 
taux de réussite dépassa donc 50 %. 
Nids construits sur un arbuste surplombant l'eau. Rappelons 
que les espèces concernées sont Malimbus nitens, les Souï-mangas 
Anfhreptes aurantium et Nectarinia reichenbachi, le Gobe-mouche 
Muscicapa cassini et !'Hirondelle Hirzmdo nigrita. 
Sur 18 nids, 12 produisirent des jeunes, ce qui donne un pour­
centage de réussite relativement très élevé, très exactement des 
2/3. 
Nids sur des rochers isolés au milieu du fleuve. Il s'agit là 
d'un cas à part, cité pour mémoire ; en effet, ce n'est plus ici le 
prédateur qui détruit les nids, mais ce sont les variations du 
niveau de l'eau qui noient les pontes. Il s'agit donc d'un facteur 
essentiellement aléatoire et irrégulier, sans rapport avec la pré­
dation. Seuls sont concernées la Glaréole Glareola nuchalis et la 
Bergeronnette Motacilla aguimp. 
Sur 20 nids contrôlés, 11 furent noyés par de brusques élé­
vations du niveau de l'eau, consécutives à un orage. 
Nids construits dans des talus. Il s'agit encore d'un cas à part, 
cité pour mémoire, et ne concernant qu'une espèce, le Turdidé 
Stiphornis erythrothorax, qui niche généralement dans les talus 
terreux formés par le soulèvement du système radiculaire des 
vieux arbres au moment de leur chute. Les 6 nids observés furent 
tous détruits, trois étant parasités par un coucou. 
Nids construits entre les contreforts d'un arbre. Sur 17 nids, 
construits à terre dans cette situation par le Francolin Francolinus 
lathami et la Pintade Guttera plumifera, trois seulement ont été 
détruits par des prédateurs, ce qui constitue de loin le taux le 
plus élevé de réussite (4/5) constaté en forêt équatoriale africaine. 
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A rappeler que 2 nids de F. lathami construits à même le sol, 
hors des contreforts, ont été détruits. Il en va de même des trois 
nids d'Alethe construits sur des termitières de Procubitermes 
appuyées contre des troncs, à environ 1,50 m du sol. 
2.3. Commentaires sur le rapport existant entre les adaptations 
décrites et le taux de réussite des couvées. 
En ce qui concerne la structure des nids, la présence d'un 
camouflage de feuilles sèches ou vertes, le déguisement en paquets 
de détritus, l'utilisation de matériaux «auto-collants» se ren­
contrent dans des types de nids qui sont en majorité détruits 
par des prédateurs, soit les 3/4 pour ceux camouflés ou déguisés 
et les 2/3 pour ceux qui sont collés par du mycélium. Doit-on 
en déduire que les caractéristiques décrites sont sans incidence 
sur la survie des couvées, et ne constituent pas, en fait, des 
adaptations ? Certainement pas. En fait, camouflage et déguise­
ment ne font que diminuer les risques de prédation sur des nids 
très exposés. Aucune adaptation parmi celles décrites dans ces 
pages ne procure évidemment une protection complète. Certaines 
paraissent statistiquement plus efficaces que d'autres, et celles 
ressortant du camouflage et du déguisement le sont peu. Il en va 
certainement tout autrement dans les régions tempérées où la 
dissimulation par écran, camouflage et autres procédés, semble 
d'une importance capitale pour le succès des nids. 
En ce qui concerne le choix des emplacements, son incidenec 
sur le succès des couvées en forêt équatoriale apparaît au 
contraire primordiale. En effet, les pourcentages de réussite 
constatés varient grandement avec les emplacements, certains 
procurant une efficace sécurité aux espèces qui les utilisent. Les 
oiseaux qui nichent sur les arbustes plus ou moins isolés du sous­
bois ont un taux de succès des couvées inférieur au 1/3 des nids 
construits (41 succès pour 87 destructions). La protection assurée 
par ce type d'emplacement est donc faible. Le pourcentage de 
succès est nettement meilleur dans le cas des nids construits au 
bout des lianes retombantes au-dessus d'un vide : 10 envols sur 
25 nids observés de facon suivie. Dans le cas des nids construits 
à la pointe d'une bra�che horizontale dominant un large vide,
le pourcentage de succès dépasse 50 %. Celui-ci atteint 65 % 
dans le cas des nids construits sur des arbustes surplombant l'eau, 
les rivières ou la forêt inondée. Le plus fort taux de réussite est 
réalisé par les nids situés à terre, dans les contreforts des arbres, 
avec 80 % d'éclosion. 
Pour conclure cette partie de notre étude, nous pouvons dire 
que la structure des nids en forêt équatoriale africaine s'écarte 
peu du schème général, si ce n'est par des détails, certains fort 
originaux, mais ne réalisant que des adaptations à faible valeur 
protectrice vis-à-vis des prédateurs. 
- 601 -
Par contre, une forte pression de sélection paraît avoir joué 
en faveur du choix de certains emplacements de nids, et le succès 
des couvées paraît être, dans une large mesure, déterminé par ce 
choix. De nombreuses espèces, arboricoles ou terrestres, choisis­
sent les emplacements se trouvant hors des voies de circulation 
des prédateurs. Statistiquement, la meilleure protection paraît 
assurée par une étendue d'eau isolant à la base le support du 
nid, ou par les angles des contreforts des grands arbres. Les nids 
qui sont placés dans ce type de situation, échappent pour la 
plupart aux prédateurs, alors que ceux-ci détruisent massivement 
les nids construits dans la végétation du sous-bois. 
Les nids bâtis en bout de branche ou suspendus à des lianes 
retombantes procurent une bonne sécurité. Elle implique des 
structures particulières, qui sont le nid-hamac dans le premier 
cas, et le nid fermé avec ouverture sur le côté, dans le second. 
Le nid-hamac, construit sur une fine fourche terminant une 
branche, se retrouve dans des familles variées, Pycnonotidés 
(genre Andropadus et Phyllastrephus), Oriolidés, Sylviidés, 
Muscicapidés, tandis que les nids fermés suspendus à une liane 
s'observent chez les Plocéidés du genre Malimbus, les Eurylai­
midés et les Nectariniidés). Le système auto-collant compense la 
fragilité du nid chez Nicator chloris : quelques brindilles et 
vrilles posées sur les feuilles. 
Il existe d'obligatoires rapports entre l'emplacement de ces 
nids, leur mode d'accrochage et leur structure générale. La struc­
ture, au cours de !'Evolution, a-t-elle commandé le choix de 
l'emplacement ou bien le processus a-t-il été inverse, l'emplace­
ment ayant induit la structure ? Vraisemblablement, structure et 
emplacement ont évolué de pair. La question d'antériorité pose 
peut-être un faux dilemme, encore que les présentes données 
tendent à montrer que ce choix de l'emplacement répond, au 
moins en forêt équatoriale, à la pression sélective la plus forte. 
3. QUELQUES CONVERGENCES ENTRE LES NIDS D'ESPECES 
AFRICAINES ET SUD-AMERICAINES. 
La structure du nid chez !'Oiseau paraît être un caractère 
phylogénétique solidement fixé. A l'intérieur des familles, cette 
structure reste identique dans les divers habitats et les diverses 
régions du globe. Cette remarque s'applique, entre autres, aux 
pigeons, hérons, et rapaces qui construisent des nids identiques 
du Nord au Sud, sur tous les continents. 
Cependant, cette stabilité de la structure ne se remarque qu'à 
l'intérieur de quelques familles qui comptent à la fois des espèces 
tropicales et des espèces de régions tempérées, et on ne peut en 
déduire que la pression du milieu n'ait eu aucun impact sur le 
mode de nidification des oiseaux. Cet impact devient, au contraire, 
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évident quand on compare le comportement nidificateur des 
espèces purement tropicales de l'Ancien Monde avec celles du 
Nouveau Monde. 
Le travail de Maria Koepcke (1972) sur la structure et l'empla­
cement des nids d'oiseaux en forêt équatoriale du Pérou décrit 
des adaptations à plusieurs points de vue comparables avec 
celles que nous venons de décrire. On trouve égalem·2nt dans 
l'œuvre de Skutch (1954-1969) sur les oiseaux tropicaux améri­
cains des descriptions qui pourraient être reprises quasi sans 
changement pour décrire les nids de certains oiseaux de la forêt 
équatoriale africaine. 
L'intérêt de ces similitudes est qu'elles concernent des espèces 
qui n'ont aucun lien de parenté, mais qui occupent des niches 
écologiques comparables. Il s'agit donc d'évolutions parallèles ou 
convergentes qui illustrent d'une façon probante le rôle qu'exerce 
le milieu sur le « choix » de la structure et de l'emplacement des 
nids. 
Peur illustrer quelques-unes de ces remarquables conver­
gences, nous avons repris des dessins de Maria Koepcke, et mis 
en parallèle d'autres dessins faits d'après photos de nids d'oiseaux 
vivant dans la forêt du Gabon. D'un continent à l'autre, des 
espèces appartenant à des familles sans aucune communauté 
d'origine, mais dont l'écologie est analogue, construisent des nids 
de structure similaire dans des situations identiques. Les conver­
gences les plus frappantes existent entre les Galbulidés et les 
Méropidés, les Alcedinidés et les Bucconidés, les Ictéridés et les 
Plocéidés, les Tyrannidés et les N ectariniidés. 
Figure 13. - Similitude du nid d'un Galbulidé péruvien Galbula cyanescens, 
à gauche, avec celui d'un Méropidé africain Meliltophagus mulleri, à droite. 
Morphologie, écologie, nid et ponte sont quasi identiques chez ces oiseaux que 
ne lie pourtant aucune communauté d'origine. Dans ce dessin, et les quatre 
suivants, les nids d'espèces péruviennes sont reproduits d'après Maria Koepke 
(1972). 
La figure 13 montre la similitude du nid d'un Galbulidé 
péi·uvien Galbula cyanescens et celui d'un Méropidé congolais 
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Melittophagus mulleri. Sur une pente, ces deux oiseaux creusent 
un tunnel identique terminé par une chambre d'incubation, 
contenant 2 œufs blancs. Comportement général et morpholo­
gie sont également similaires chez ces deux espèces, qui n'ont 
pourtant aucun lien de parenté entre elles. 




Figure 14. - Similitude du nid du Bucconidé sud-américain Bucco macrodactylus, 
à gauche et celui de l'Alcedinidé tropical africain Alcyon badia, à droite. Ces deux 
oiseaux, sans aucun lien de parenté, mais dont l'écologie est similaire, évident 
les nids de Termites arboricoles, et pondent dans la cavité ainsi formée deux 
œufs blancs. 
La figure 14 souligne l'identité du nid du Bucconidé sud­
américain Bucco macrodactylus et celui de l' Alcédinidé tropical 
africain Alcyon badia. Les deux espèces évident de façon iden­
tique les termitières arboricoles et pondent dans la chambre 
ainsi formée 2 œufs blancs (Brosset et Darchen, 1967). D'après 
nos propres observations, la niche écologique et le comportement 
général des Bucconidés sud-américains rappellent ceux des 
Alcédinidés forestiers (Martins-chasseurs) de l'Ancien Monde. Ici 
encore, nous avons deux équivalents écologiques, qui ont le même 
type de nidification, sans qu'il existe entre eux de parenté. 
La figure 15 met en évidence la similitude du nid de 
Myrmotherula axillaris Formicariidé péruvien, avec celui du 
Pycnonotidé Phyllastrephus icterinus, espèce forestière africaine : 
même nid-hamac, fait de feuilles sèches reliées par des crins 
végétaux, avec quelques feuilles suspendues autour et sous le nid, 
qui rompent les contours de ce dernier, et lui donne l'aspect d'un 
paquet de feuilles mortes. 
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Figure 15. - Similitude du nid du Formicariidé péruvien Myrmotherula icterinus, 
à gauche et du Pycnonotidé forestier africain : Phyllastrephus icterinus, à droite : 
même nid-hamac fait de feuilles sèches reliées par des crins végétaux, avec un 
habillage extérieur de feuilles sèches suspendues qui rompt le contour du nid, 
et lui donne l'aspect d'un paquet de feuilles sèches. 
La figure 16 montre bien les structures similaires des nids 
suspendus du Tyrannidé péruvien Pipromorpha oleagina, et du 
Nectariniidé africain N ectarinia olivacea. Il s'agit là d'une 
convergence, imposée par la nature du support. Les Nectariniidés 
africains rappellent en effet davantage, par leur morphologie et 
leur écologie, les Trochilidés (Colibris) que les Tyrannidés. Les 
structures des nids des N ectariniidés et des Trochilidés sont 
cependant radicalement différentes. La programmation génétique 
du comportement nidificateur n'a pas permis l'apparition de 
convergences entre ces deux groupes, dans le domaine de la nidi­
fication, contrairement à ce qui a été le cas dans d'autres domaines 
morphologiques et écologiques. 
La figure 17 illustre bien un type de convergence intéressant 
à la fois le support du nid, sa structure, et la vie sociale des 
oiseaux constructeurs. Au Pérou, les Ictéridés Clypicterus oseryi 
et Ocyalus latircstris nichent en colonies interspécifiques sur les 
Cecropia. Au Gabon, les Plocéidés Ploceus cucullatus et P. nigerri­
mus construisent en colonies interspécifiques des nids très simi­
laires sur le Parasolier (Musanga), arbre qui est l'homologue 
morphologique et écologique du Cecropia américain. 
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Figure 16. - Similitude des nids du Tyrannidé péruvien Pipromorpha oleagina, 
à gauche, et du Nectariniidé africain Nectarinia oliuacea à droite. C'est l'identité 
de la position du nid, accroché au bout d'une liane retombante qui a probablement 
induit l'identité des structures. 
Les quelques exemples exposés ici ont été choisis parmi 
beaucoup d'autres. Ils illustrent bien le rôle qu'exerce le milieu 
sur le mode de nidification des oiseaux. Il serait souhaitable que 
ce phénomène fasse l'objet d'une analyse plus approfondie, qui 
éclairerait certainement les modes d'évolution des comportements 
nidificateurs chez les oiseaux. 
RESUME 
Ce travail décrit certaines adaptations particulières à la 
structure et au choix de l'emplacement des nids d'oiseaux en 
forêt équatoriale du Nord-Est du Gabon et essaye d'apprécier 
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Figure 17. -- La convergence peut toucher à la fois le support du nid, 
sa structure et la vie sociale des oiseaux constructeurs. 
En haut, : au Pérou, les Ictéridés Clypycterus oseryi et Ocyalus latirostris nichent 
en colonies interspécifiques sur les Cecropia. 
En bas : au Gabon, les Plocéidés Ploceus cucullatus et P. nigerrimus construisent 
en colonies interspécifiques des nids similaires à ceux des deux Ictéridés sur 
le parasolier (Musanga), arbre qui est l'homologue morphologique et écologique 
du Cecropia américain. 
l'efficacité de ces adaptations vis-a-vis des causes de destruction 
des couvées, la prédation principalement. 
Les données sont basées sur cinq années d'observation au 
cours desquelles 550 nids appartenant à 110 espèces ont été 
trouvés. Parmi ces nids, 337 ont été suivis de leur découverte 
jusqu'à l'envol des jeunes ou leur destruction par des prédateurs, 
destruction qui porta sur plus des 2/3 de ces nids. 
Parmi les adaptations originales portant sur la structure, on 
notera le camouflage dans les paquets de feuilles mortes, le 
« déguisement» par matériaux rapportés en paquets de détritus 
ou en «nids» de chenilles, la dissimulation du nid dans un tube 
formé par des feuilles vertes cousues, l'incorporation dans la 
couronne du nid d'une épiphyte vivace Microgramma owariensis 
dont les feuilles restent vertes pendant toute la durée de la repro­
duction. Sont également décrits des nids rudimentaires et « auto­
collants» posés sur des feuilles, l'oiseau sélectionnant des 
matériaux à demi pourris sur lesquels se développe un mycélium 
qui, en quelques jours, soude les éléments du nid entre eux et 
avec le support. 
Du point de vue de l'emplacement des nids, on note une grande 
variété de positions, qui paraissent toutes avoir le même but, 
celui de placer la couvée hors de l'accès des prédateurs. Certains 
nids sont ainsi situés sur des arbustes isolés dans le sous-bois, 
d'autres à la pointe des branches horizontales surplombant un 
large vide, d'autres sont accrochés au bout d'une liane retom­
bante au-dessus d'une éclaircie dans la végétation, d'autres sont 
invariablement construits au-dessus d'une étendue d'eau, d'autres 
enfin se situent au pied des arbres, dans les renfoncements formés 
par les contreforts sur lesquels s'appuient les troncs de nombreux 
arbres. La grande majorité des oiseaux ne dissimulent pas leurs 
nids derrière des écrans de feuillages, comme c'est la règle chez 
les oiseaux paléarctiques de petite ou moyenne taille. 
Le pourcentage de destruction par prédation chez les espèces 
qui présentent des adaptations structurelles du nid est très élevé : 
75 % d'entre eux étant détruits. On peut en déduire que le camou­
flage ne constitue qu'une faible protection contre les prédateurs. 
Beaucoup plus efficace s'avère être le choix de certains empla­
cements pour le nid. Le pourcentage de destruction varie en effet 
beaucoup suivant les emplacements choisis : les espèces qui 
nichent sur les arbustes du sous-bois ont un pourcentage de des­
truction qui dépasse 70 % . Ce taux tombe à 60 % chez les oiseaux 
dont les nids sont suspendus au bout d'une liane retombante, à 
50 % chez ceux dont les nids sont placés à la pointe d'une branche 
horizontale se projetant au-dessus d'un large vide, à 35 % pour 
les nids placés au-dessus d'une étendue d'eau, et à 20 % seulement 
pour les nids situés entre les contreforts des arbres. 
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La structure et la situation des nids d'oiseaux paraissent être 
un caractère solidement fixé dans le phyllum. En général, des 
familles qui peuplent à la fois les zones tropicales et les zones 
tempérées gardent le même mode de nidification aux points 
extrêmes de leur aire de répartition. 
Cependant, la pression écologique a joué un rôle certaine­
ment important dans l'évolution du mode de nidification des 
oiseaux. Ce rôle devient évident quand on compare à ce point 
de vue les avifaunes des régions tropicales de l'Ancien et du 
Nouveau Monde. D'un continent à l'autre, des espèces qui n'ont 
aucun lien de parenté, mais qui occupent des niches écologiques 
comparables, construisent des nids dont la structure et l'empla­
cement sont identiques. 
Des exemples comparant les données de Maria Koepcke pour 
le Pérou avec les nôtres pour le Gabon, illustrent quelques cas 
particulièrement frappants d'évolution convergente entre la nidi­
fication des Galbulidés et des Méropidés, des Alcédinidés et des 
Bucconidés, des Tyrannidés et des Nectariniidés, des Ictéridés 
et des Ploceidés. 
SUMMARY 
During a five year period data were collected on the location 
and the architecture of the nests of 110 species of rain forest birds 
in North East Gabon. 550 nests were observed, out of which 
337 were followed until the departure of the fledglings or the 
disappearence of the eggs or nestlings. 
Many forest species make cryptic nests, some of which are 
built within bunches of dead leaves (Bleda sp.), others are 
disguised with dead plant material (Nectarinia sp. ; Ma/imbus sp.) 
or with caterpillar's droppings and silk threads (Sylvietta denti). 
Warblers of genus Camaroptera conceal their nests between leaves 
which have been sawn together. The Bearded Greenbul Criniger 
barbatus incorporates into the rim of its nest the epiphytic fern 
Microgramma owariensis whose foliage remains green during the 
incubation of the eggs and the rearing of the young. Nicator 
chloris makes a loose nest « glued » on its support by rotten twigs ; 
the mycelium which develops in a few days securely binds the 
nest and its support. 
The location of many nests has apparently been selected in 
order to keep them from being located on the arboreal or 
terrestrial paths of predators : small trees isolated in the under­
growth, tips of horizontal twigs projecting above open spaces, 
tips of hanging lianas, branches overhanging water, intervals 
between the buttresses of the tree trunks, etc. Contrary to what 
frequently happens in temperate forests no attempt is generally 
made to conceal nests under foliage. 
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More than two thirds of the nests discovered by the author 
were subsequently destroyed by predators or accidents. Whereas 
the concealment of the nest itself does not appear to be a very 
effective anti-predator device, the location of the nest is much 
more efficient : 70 % of nests located in the small trees of the 
undergrowth were destroyed as against 50 % of those built at 
the tip of projecting twigs, and 35 % of those overhanging water. 
Twenty percent only of the nests located between buttresses were 
destroyed. 
A comparison is made with Maria Koepke's observations in 
Eastern Peru. Unrelated �pecies with similar ecological require­
ments usually have similar nesting habits. Sorne striking cases 
of convergence are mentioned between Galbulidae and Meropidae, 
Alcedinidae and Bucconidae, Tyrannidae and N ectariniidae, 
Icteridae and Ploceidae. 
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